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L K CONTEUR VAUDOIS 3

sanne, dont la revue se passait sur le Chatelard,
plateau qui domine les plaines du Loup.

M. Muret-Grivel, inspecteur général des milices,
assistait à toutes les revues. Il portait le chapeau
gancé de face et les bottes à la Souwarow. On

remarquait sa belle prestance à cheval. Ce fut lui
qui présida à l'organisation primitive de nos milices.

Les revues d'infanterie se passaient également
sur le Châtelard, où le bataillon se rendait depuis
Montbenon, après les préliminaires obligés, qui
consistaient dans les appels de compagnies, la distribution

de la poudre et l'arrivée du drapeau, reçu par
la troupe présentant les armes. L'inspection céré-
monielle, à rangs ouverts à double distance, était
présidée par le Lieutenant du Gouvernement,
M. Justin Audra, qui remplît cette fonction jusqu'à
la Révolution de 1830, avant l'institution des préfets.

La population de Lausanne et des campagnes se

rendait en foule à la revue du Châtelard, soit motif
de promenade, soit pour entendre le discours du
Lieutenant du Gouvernement, qui excellait dans
l'art de fasciner le soldat citoyen. C'est ici le lieu
de rappeler le mouvement populaire qui se produisit
sur Montbenon, à la revue du bataillon de réserve,
en 1830.

M. Audra ayant parlé d'une manière méprisante
des pétitionnaires demandant un changement à la
Constitution, avait surexcité la population, qui se

porta, cette fois-là, en nombre considérable sur la
place d'armes, résolue à protester énergiquement.
Lors de la formation du carré, au centre duquel le
représentant du Gouvernement se plaçait pour
haranguer la troupe, la foule se précipita sur ses rangs,
attendant impatiemment que M. Audra prît la
parole. Après le roulement de tambour, le eri
unanime: « A bas Audra I » fit explosion, et malgré les
efforts de M. Veibel, chef du bataillon, qui essaya
vainement de faire battre le roulement, le silence
ne put être rétabli. Le bataillon resta immobile,
l'arme au bras, et M. Audra dut sortir du carré

pour se rendre chez lui, au galop de son cheval,
escorté jusqu'à l'entrée du Grand-Chêne par M. le
commandant d'arrondissement, Auboin, qui l'abandonna

alors à son malheureux sort.
La foule le suivit à la Rosière, son domicile, où

elle continua ses protestations jusqu'à une heure
assez avancée de la nuit. Les principaux chefs
militaires de la place se firent un devoir de se rendre à

la Rosière, dans le but de calmer l'agitation et de

prévenir tout incident fâcheux. F. S.

Coumeint Biribi fa. soupâ sè z'einfants.
Biribi est on pourro diablio qu'a 'na heinda d'ein-

fants et que n'a pas dè quiet lè repétrè bin adrâi ti
lè dzo. Mâ lo gaillâ est suti, et quand n'ia rein dein
lo boufiet, sâ tot parâi conteintâ son mondo.

On dévai lo né, que n'iavâi pas grand pedance pè
l'hotô et que lè z'einfants sè rappertsivont po veni
medzi on bocon dévant dè s'allâ cutsi, Biribi n`étâi
pas tant à se n'ése, po cein que n'avâi rein à lâo
bailli, et po reimpliaci lâo soupâ, lâo fe : Eh bin
accüta, mè z'einfants, clliâo que sè voudront allâ

cutsi sein soupâ aront tsacon 'na pîce dè 5 centimes

t

Ma fâi 5 centimes, l'est tota 'na somma po dâi
pourro z'einfants coumeint clliâo à Biribi, et po
clliâo 5 centimes, sè passiront ti dè soupâ, et sè
redzoïessont dè poâi atsetâ lo leindéman dâo sucro
d'ordzo, dâi caramellès, dâi trabliettès à la bise,
onna navetta, enfin tsacon suivant son gout, et
s'eindormont sein féré atteinchon âi rattès que lâo
corressont dein lo veintro. Ma fâi lo leindéman matin

la fan lè tegnâi et l'avont coâite dè trossâ on
bocon dè pan ; mâ quand vignont po dédjonnâ,
Biribi que regrettâvè lè pîcès dè 5 centimes, du que
lo soupâ étâi passà, lâo fe : Ora n'est pas quiestion
clliâo que voudront dédjonnâ dussont mè bailli 5

centimes ; dè façon que clliâo pourro z'einfants,
qu'étiont affautis, ont dû rebailli cé ardzeint à lào
père qu'ein a du avài mau âo veintro ; et l'est dinsè
que Biribi, sein rein refusà à sè z'einfants, a pu
espargni on repé.

On fin soupâ. -

La Marienne à Davelet est 'na bin bouna dzein
que fà tot cein que le pâo po bin soigni se n'hommo;
mâ lo gaillâ ne s'ein tsau rein tant, et l'âmè mi
pèdzì tant qu'âo màitein dè la né pè lo cabaret na

pas allâ bravameint soupâ à l'hotô avoué sa fenna,
que ne pâo pas cein comprendrè, kâ l'autro dzo, que
le lavâvè pè vai lo borné, le fasâi sè plieintès âi
buïandâirès et le lâo desâi :

— Ne sé pas dein lo mondo porquiè me n'hommo
ne vâo jamé veni soupâ avoué mé ; et portant ne
lâi préparo rein què ;dâi bons afférès ; lài é atsetâ
onna coutéletta la senanna passà ; la lâi é retsào-
dâïe po lo cinquiémo iadzo hier-à-né,et diabe lo pas
que l'est venu po la medzi

Le dernier des Villaz.
III

Le prêtre qu'on avait envoyé chercher ne pouvait être
là que vers le soir; une des gardiennes avait détaché
de la paroi un crucifix orné de saintes reliques ; elle le
mit entre les mains de la mourante.

— Mon Dieu, ayez pitié de moi, murmura la vieille
châtelaine ; et, comme si une lueur d'en haut traversait
les ténèbres de son esprit, elle appliqua ses lèvres livides

sur la croix de bois.
Elle eut un instant de calme, sa respiration semblait

moins oppressée et son regard s'apaisait.
Rodolphe voulut s'approcher d'elle ; elle entendit son

pas et fixa sur lui son œil menaçant ; puis, refoulant sa

couverture, elle poussa un râlement étouffé, ferma les
paupières et expira.

Rodolphe, témoin de cette scène, faillit s'évanouir. U

se laissa choir dans un fauteuil et ne sortit de son
immobilité qu'aux premières lueurs de l'aube.

La morte était déjà ensevelie ; son corps se dessinait
en lignes grêles sous le linceul et quatre cierges jaunes
brûlaient autour du lit. Les serviteurs du château et le

prêtre étaient agenouillés sur le plancher. A la vue de

ce spectacle, si triste et si solennel à la fois, Rodolphe,
anéanti, sanglotta comme un enfant.

Trois jours plus tard, on enterrait la dernière châtelaine

de Villaz.


	On fin soupâ

